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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !

		

		Facebook: facebook.com/editionsaddictives

		Twitter: @ed_addictives

		Instagram: @ed_addictives

		

		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !

	


   Disponible:

  I'll Protect You

  Fier et inflexible, Sacha Azarov est le bras droit de Marco Gardani, chef du plus puissant clan mafieux de la Côte d’Azur. 
Il exécute les ordres sans poser de questions, vouant une loyauté inébranlable à ceux qui lui ont offert une nouvelle vie.
Il ne se laisse jamais attendrir, par rien ni personne. Alors veiller sur Mélanie Martin, veuve et mère de deux ados, ça devrait être une mission de routine, non?
Sauf qu’elle le déstabilise par sa force et sa douceur, elle s’insinue dans ses rêves et ses désirs, donne envie à Sacha de choses qui lui sont interdites…
Comme de désobéir aux ordres pour la protéger. Et si Sacha perd son honneur, cela pourrait leur coûter la vie.
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   Disponible:

  Love Naked

  Lorsque Ben se retrouve en une des journaux après un énième scandale, c’est la frasque de trop. Son père, furieux, pose un ultimatum au milliardaire: il va devoir se ranger et se marier, ou il n’héritera pas de la société familiale. 
Le jeune homme décide de relever le défi, mais à sa manière. Et quelle meilleure provocation que de choisir Selena, strip-teaseuse sensuelle et mystérieuse, qui est l’exacte opposée des femmes que son père aimerait le voir épouser? 
Sauf que Selena n’a pas de temps à perdre pour des caprices: mère célibataire, fuyant un passé douloureux, elle élève seule son fils atteint d'une maladie grave et peine à faire face aux factures médicales.
Elle n’accepte la proposition de Ben qu’à deux conditions: il l’aide avec le traitement de son fils, et leur mariage reste platonique.
Mais peu à peu, les barrières et les masques tombent, et le désir s’en mêle…
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   Disponible:

  Bad for you – Partie 1

  Sally est rebelle, libre, et compte bien le rester!
Elliott a beau être séduisant, charmeur et irrésistible, il est aussi arrogant et moqueur, bref, insupportable!
Hors de question de céder à l’attirance, au désir, ou aux baisers volcaniques qu’il lui offre.
Enfin, ça, c’est en  théorie…
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   Disponible:

  My Dominant Boss – Apprends-moi

  Lorsque l’agence d’hôtesses qui l’emploie fait signer à Lake un contrat de confidentialité avant de l’envoyer arroser des plantes dans une splendide townhouse, celle-ci hésite entre hilarité et consternation. 
Mais quand elle découvre que cette demeure est celle de Jarden Pearson, elle reste sans voix. Le jeune milliardaire, à la tête d’un empire high-tech qu’il a lui-même fondé quand il n’avait que 22 ans, a une réputation sulfureuse, controversée… 
Et quand Lake casse un objet d’art de sa précieuse collection, tout bascule. Elle a une dette envers lui, un contrat à honorer, aussi sensuel qu’inquiétant.
Lake est entraînée dans un monde qui la dépasse, un monde qui va la changer : un monde de plaisir, de cruauté, de raffinement et de dangers. 
Car Jarden porte un masque et, à trop vouloir percer ses secrets, Lake pourrait bien causer leur perte à tous les deux…
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   Disponible:

  Play With Fire

  Son baiser est violent. Je me colle à lui. Ses mains dirigent mon visage pour épouser mes lèvres. Nos langues luttent l’une contre l’autre. C’est viril, c’est puissant, c’est renversant. Je remonte mes mains contre ses oreilles pour pencher son visage. Nous nous dévorons furieusement. Des grognements incontrôlés font vibrer ma gorge. J’agresse sa bouche et en prends possession. Sa barbe naissante râpe mes lèvres.
Je me colle encore un peu plus contre lui. J’adore son étreinte. Il tremble dans mes bras, et je ne dois pas être mieux. Ses doigts agrippent mes cheveux et tirent ma tête en arrière. Elle tourne déjà tellement… Je la laisse aller et me dégage de sa bouche à regret.
– Corey.
Il plonge à nouveau sur moi. Je perds pied. Je gémis, je grogne, j’enroule ma langue à la sienne, et je bande comme un dingue.
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		Anna Wendell

		APPRENDS-MOI
LE DÉSIR
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		Prologue

		Liz

		Un pas après l’autre, je m’enfonce dans l’enfer que je pensais être mon paradis.

		Je pourrais me perdre à nouveau dans la tempête de mes souvenirs, et dans ces yeux translucides emplis de folie destructrice qui me toisent avec arrogance. LUI, cet homme effroyable, le Diable personnifié, celui qui a fait de moi ce que je suis. Celui que je suis en train de suivre dans ce qui pourrait être mes derniers instants.

		Mais aujourd’hui je sais qu’il n’est qu’un humain, un simple humain qui s’est pris pour un Dieu tout-puissant; complètement fou et mégalomane. Et je dois l’arrêter.

		Oui, je ne suis ni un être angélique ni immortelle, oui, la Faucheuse m’emportera un jour ou l’autre mais je suis forte. Toutes les épreuves passées me l’ont prouvé.

		Je me rends compte encore une fois que la moitié de ma vie n’a été fondée que sur de la manipulation, une absence totale d’amour et que ma raison ne tient qu’à un fil. Mais je comprends également que ce fil ne cassera jamais car il est le lien qui me relie à mon sauveur, celui qui m’a ramenée dans une réalité difficile, celui qui m’a rattrapée avant que je ne chute dans un abîme sans retour possible.

		L’enfer, c’est l’absence d’amour, et chaque jour qui passe m’éloigne un peu plus de ce cauchemar, et me prouve combien aimer et être aimé est nécessaire, vital… indispensable.

		Je vais le faire pour toi, mon amour, mon bûcheron, mon ours bourru, pour toi, pour moi… pour nous.


		ÉTAPE 1

		LE CHOC


		1

		Annaelizy’AH

		Un mois plus tôt

		Cette fois-ci, j’ai vraiment merdé.

		J’ai fait une bêtise. Énorme bêtise… Encore.

		Je me ratatine sous les douze paires d’yeux furieux braqués sur moi. Mon essence frémit et, si j’étais capable de la ressentir, la peur me ferait regretter d’avoir une nouvelle fois cédé à ma curiosité.

		Dans mon dos, je sens mes compatriotes s’entasser, de plus en plus nombreux, poussés par le désir de savoir ce qui va m’arriver. Leur compassion bienveillante m’enivre et commence à m’étouffer. Mes sens surdéveloppés frémissent de toutes ces ondes de soutien. Nous sommes liés et je leur suis infiniment reconnaissante mais une sorte de lassitude m’étreint; comme si je n’étais pas à la bonne place et que cette évidence n’en était une que pour moi.

		Je ne suis pas à ma place et ne le serai jamais.

		La voix puissante de Micha’EL s’élève, ferme et douce.

		– Annaelizy’AH, pour la troisième fois consécutive, nous t’avons surprise à transgresser un de nos commandements. Célestaos est un lieu de paix, d’amour et de tolérance mais, pour cela, chacun d’entre nous doit respecter la place qui est la sienne.

		Dans ma tête s’entrechoquent les divers messages que mes amis m’envoient, mêlés à mes pensées tortueuses. C’est une véritable cacophonie que je ne réussis pas très bien à gérer aujourd’hui. En m’efforçant de me concentrer, je relève les yeux pour affronter ceux d’un bleu presque translucide de notre Guide principal. Sa couleur est le signe de son admirable pureté, de son dévouement et de son élévation dans la Lumière. Mes iris sont noirs comme la nuit et le resteront probablement pour un très long moment.

		Très, très long moment.

		Les onze autres qui se tiennent à ses côtés le couvent d’un regard empli d’adoration. Micha’EL est le plus ancien encore parmi nous et je suis consciente qu’il est un être bon et ne cherche que le bien de tous; le problème vient clairement de moi.

		Il continue gravement:

		– Annaelizy’AH, après concertation, nous avons pris une décision très difficile. Notre cœur se déchire mais tu as besoin d’une leçon qui ne pourra que te permettre de te rapprocher de la Lumière.

		Qu’est-ce que… ils ne vont quand même pas oser?

		– Annaelizy’AH. Au nom des douze Archanges, je parle et t’annonce notre verdict: pour une période d’une année Gaïenne, soit trois cent soixante-cinq jours, tu seras rétrogradée et retrouveras ton état de simple humaine.

		Quoi? Non!

		– Considère ceci comme une piqûre de rappel et ton unique espoir de rédemption. Si tu réussis à survivre à cette épreuve, alors tu pourras revenir parmi nous. Cette peine est applicable immédiatement. Bonne chance.

		Tandis qu’il tend les mains dans ma direction pour mettre à exécution sa sentence, je perçois les murmures choqués et les encouragements des autres Anges. Nous savons que mes chances de retour son minces, voire inexistantes. Ceux qui ont connu l’exil terrestre n’en sont jamais revenus…

		Pour me donner de la force, je serre entre mes doigts le petit médaillon argenté que nous portons tous autour du cou, signe de notre appartenance au monde angélique, à Célestaos.

		Quelque chose pique mon essence puis une lumière aveuglante m’entoure brusquement, chaude et moelleuse, presque agréable. Et très vite, c’est la chute; inexorable et vertigineuse. Je ne cherche pas à lutter et me contente d’accepter ma punition.

		Après tout, je suis forte, je m’en sortirai! Qu’est-ce qu’une année dans la vie d’un être éternel?


		2

		Jeremy

		Quelques jours plus tard

		6h 59

		Je soulève les paupières puis essuie une goutte de sueur qui perle sur mes cils. Mon cœur bat fort mais pas plus vite qu’à chacun de mes levers.

		Tout va bien! Respire!

		J’attrape mon téléphone placé à gauche de ma lampe de chevet puis annule rapidement le réveil avant que sa sonnerie stridente réglée à 7h 00ne retentisse et me vrille les tympans. Chose qui n’arrive absolument jamais grâce à mon horloge interne parfaitement fonctionnelle et précise.

		7h 00

		Je repose le mobile au même emplacement après avoir réinitialisé le réveil pour la journée suivante puis me rallonge en grognant.

		J’étire mes bras et mes jambes au maximum jusqu’à toucher le cadre en bois de mon lit. Avec soulagement, j’entends mes articulations craquer, mes muscles douloureux s’étendent et se dénouent. La terne lumière de cette mi-novembre éclaire sommairement ma petite chambre. Le soleil n’est pas encore tout à fait levé mais le paysage se dessine tout de même sous mes yeux, immuable. J’observe chaque détail familier dans l’ordre habituel: Les rideaux beiges qui encadrent la fenêtre entrouverte et ondulent paresseusement sous le courant d’air frais automnal, les montagnes Rocheuses qui se dressent fièrement à travers la vitre, la photo de mon ancienne vie, seuls décors de la chambre, la vieille commode en bois sombre et ses trois tiroirs verrouillés, l’ampoule jaunie par le temps. Mon pouls retrouve un rythme plus lent. Tout est à sa place, parfaitement agencé, organisé et dépourvu de quelconques fantaisies inutiles.

		Comme chaque chose de mon existence…

		7h 10

		Je m’assois sur mes draps tiédis par la chaleur de mon corps, encore humides de mon sommeil agité, puis fais craquer ma nuque trois fois; pas une de plus. Je ramène mes pieds, ferme les yeux et respire profondément en comptant les secondes; quatre secondes d’inspiration, sept de retenue et enfin huit d’expiration. Je visualise simultanément le chemin de l’air depuis mes narines jusqu’à chacune de mes alvéoles, en gonflant ma cage thoracique à fond. Petit exercice journalier que je nomme 4/7/8. Je le réitère à dix reprises et, à chacune d’elles, les tentacules nocifs de mes cauchemars se rétractent doucement. Ils reviendront ce soir, comme toujours, mais au moins ils me foutront un minimum la paix dans les heures à venir. À présent, mon cœur a retrouvé une allure normale et je peux passer à l’étape suivante de mon rituel matinal. Tout doit être exécuté dans l’ordre, sans imprévu, sans réflexion.

		Comme chaque chose de mon existence…

		7h 15

		Je pousse mes couvertures et les pose soigneusement au bout du matelas en les lissant de la paume. Je bascule ensuite mes jambes et glisse mes pieds dans les chaussons qui se trouvent à la place précise qui leur est dévolue.

		J’effectue quatre pas jusqu’à la fenêtre que j’ouvre en grand puis prends une minute pour analyser la météo et déterminer ma tenue. Les nuages se bousculent dans le ciel mais ils sont hauts; il ne pleuvra pas. La température est fraîche, le vent faible. Les dernières feuilles orangées qui s’accrochent encore aux branches frémissent à peine. Un maillot à manches longues suffira.

		Je pivote, les sourcils froncés. Mon cœur accélère.

		Quelque chose cloche!

		Je hume un peu plus fort et ne peux que constater l’absence d’effluves de café.

		Non, ça ne va pas!

		S’il manque un seul détail, je ne serai pas capable d’affronter la réalité. J’ai besoin de cette foutue odeur. Figé dos à la fenêtre, les yeux écarquillés, le souffle coupé et les poings tellement crispés que mes ongles entament ma paume, je suis totalement conscient du ridicule de la situation.

		Et s’il lui était arrivé quelque chose? Si on me l’avait enlevée durant la nuit?

		Moi, Jeremy Lancaster, force de la nature de bientôt trente-trois ans, suis incapable de bouger à cause d’un stupide café; ou plutôt à cause de son absence.

		– T’inquièèèèète! Ça arrive, claironne la voix cristalline que je chéris la plus au monde.

		Ma respiration reprend soudainement et redonne à mon corps l’oxygène dont il commençait sérieusement à manquer. On a frôlé la catastrophe! À quelques secondes près, je perdais pied. Chose que je ne peux pas me permettre, plus depuis qu’elle est revenue auprès de moi.

		Meline…

		Je relâche avec précaution chaque muscle de mon corps tendu puis jette un œil à la montre que je porte à mon poignet.

		Je suis dans les temps, tout va bien.

		7h 20

		Un, deux, trois… vingt pas jusqu’à la salle de bains. Encore deux pour rejoindre les toilettes et me soulager. En grognant, je constate encore une fois que je ne maîtrise pas tout et que ça ne sera jamais le cas. Cette fichue érection matinale, je m’en passerais bien. Il paraît que c’est naturel et que tous les hommes de cette planète subissent ça. Mon cœur et mon cerveau ont bien enregistré que j’ai renoncé à tout échange physique mais apparemment pas ma queue. Je pisse tant bien que mal, retire mon caleçon et le jette dans le panier de linge sale. Deux pas jusqu’à la baignoire. Je remets en place un coin du tapis de sol qui a eu la mauvaise idée de se replier. Je connais la fautive! Meline sait pourtant très bien que je ne supporte pas ce genre de choses.

		T’es complètement cinglé et ça ne s’améliore pas…

		J’en suis conscient mais je dois vivre avec et l’ai accepté depuis longtemps.

		L’odeur de café vient enfin chatouiller mes narines. Je renifle avec délice et me détends encore un peu plus. Je vérifie l’alignement des gels douche et shampoings puis ouvre le robinet. L’eau brûlante finit de nettoyer les restes de mes terreurs nocturnes et, tandis que le jet glisse sur mon corps, je frotte avec minutie chaque parcelle de peau qui me compose. Geste nécessaire pour éliminer les dernières images qui hantent mes nuits.

		7h 35

		Une serviette immaculée enroulée autour des hanches, je m’autorise enfin à m’installer face au petit miroir. Je ne supporte pas de me voir. C’est simple, quand j’aperçois ma tronche, j’ai juste envie de gerber. Mais je m’oblige quand même à m’assurer pendant quelques secondes que tout est en ordre; cheveux, barbe, sourcils.

		Avec une grimace, je mets rapidement en place mes mèches brunes, vérifie qu’aucun poil ne dépasse puis me décale pour ne plus me voir. Je range ensuite soigneusement ma serviette sur la patère de la porte, à côté de celle de Meline, puis vérifie que tout est bien à sa place. Je termine en essuyant méticuleusement chaque goutte d’eau et souffle avec satisfaction.

		Tout va bien, ce sera une bonne journée.

		Enfin… aussi bonne que possible; acceptable… supportable… seraient des termes plus appropriés.

		7h 45

		Je finis de boutonner mon jean du vendredi puis lisse mon maillot. Après avoir fait mon lit avec soin, méticuleusement inspecté le rangement de mes vêtements et vérifié que ma commode soit verrouillée, je me dirige vers le couloir, ferme chacune des portes puis descends les dix-huit marches du vieil escalier en chêne. Ma paume glisse sur la rampe impeccablement lustrée et ce petit geste finit de me rassurer.

		7h 58

		J’observe avec attention la grande pièce de vie pour m’assurer que tout est normal puis vérifie que le feu brûle dans la cheminée de la verrière. Quand je reviens, mes pieds se posent un instant sur le tapis duveteux de la table basse; parfaitement propre et à plat, sans aucune trace de poussière.

		Meline m’attend, assise à sa place habituelle, un grand sourire gravé sur son visage enfantin.

		Parfait…

		8h 00

		Je m’assois sur le haut tabouret face à mon trésor aux nattes orangées et savoure quelques instants la douceur de son regard vert pétillant, ses joues encore rondes d’enfant, ses petits doigts qui jouent avec sa cuillère.

		Elle lui ressemble tant… Et de plus en plus à chaque jour qui passe.

		C’est à la fois insupportable et vital. Ce mélange d’émotions contradictoires me traverse dès que je me retrouve face à elle et menace souvent de me faire basculer. Mais curieusement, il me permet aussi de puiser les dernières forces nécessaires pour affronter l’extérieur. Meline est mon indispensable, le fil fragile qui maintient l’once d’humanité qui habite encore mon cœur meurtri et desséché.

		– Je peux? s’enquiert-elle avec impatience.

		Je hoche la tête tout en attrapant la tasse de café qu’elle a soigneusement disposée à ma place avec une cuillère. Tandis qu’elle avale ses céréales et son jus de fruits, je sirote ma boisson amère; pile comme je l’aime, forte avec une pointe de miel d’acacias. Elle me connaît et s’accommode parfaitement de mes travers. Si j’en étais capable, je lui offrirais un sourire chaleureux en la prenant dans mes bras. Mais ce n’est pas le cas et, bien qu’elle le cache, je sais qu’elle souffre de cette distance physique et de ma froideur. J’ai énormément de mal à donner des signes d’affection depuis le drame. Peut-être que ça s’améliorera. En tout cas, je l’espère de tout mon cœur.

		Un jour…

		8h 20

		Nous sommes sur le pas de la porte de la maison, pile dans les temps. Je replace sa frange, ferme le dernier bouton de sa doudoune d’hiver puis resserre une sangle de son cartable pour mieux l’équilibrer. Je hais l’école de forcer mon bébé à porter sur son dos des kilos de savoir. Mais bon… si je veux conserver sa garde, je dois l’accepter.

		Après mon inspection, nous nous redressons face à face pour notre rituel d’avant départ. Elle est le feu, je suis la glace; opposés mais complémentaires. Elle appuie son index et son majeur sur sa petite bouche rosée puis me souffle un baiser. Je fais de même et elle fait mine de l’attraper et de le poser sur sa joue.

		– Je t’aime, papa.

		– Je t’aime, Meline.

		– Moi, encore plus fort.

		– Et moi, plus que l’infini.

		Sans attendre, elle me fait un dernier sourire ravi puis s’élance à l’extérieur. L’air froid mêlé à l’humidité des montagnes me frappe de plein fouet. Sans que je ne puisse rien y faire, mes tripes se serrent douloureusement. En m’efforçant de réguler mon rythme cardiaque, je l’observe sautiller jusqu’au bout de notre allée, perdue au milieu des arbres. Le moteur du car scolaire ronronne déjà au loin. Je ne referme pas le battant tant que je ne suis pas sûr qu’elle soit bien installée sur son habituel siège juste derrière le conducteur et que le véhicule jaune soit reparti.

		J’ai peur, j’aurai toujours peur.


		3

		Annaelizy’AH

		Je n’ai pas connu l’obscurité depuis… eh bien… jamais. Du moins, pas de ce que je me rappelle. Je sais qu’il y a bien longtemps j’ai été incarnée mais les souvenirs deviennent presque inexistants quand on passe d’un monde à l’autre.

		Cette obscurité m’est insupportable…

		Et là, tout de suite, je ne suis entourée que de noir. Je ne discerne plus rien. Je comprends que mon effroyable chute a enfin cessé et que mes vertiges ont disparu. Mais j’ignore où je suis et je crois que bientôt je ne saurai même plus qui je suis. Mon esprit vacille et j’use de toute ma volonté pour conserver ma mémoire.

		Annaelizy’AH. Tu es Annaelizy’AH.

		Je me répète en boucle mon nom, en espérant ainsi ne pas tout perdre dans le nuage qui m’entoure peu à peu. Tout est ma faute. J’aime les humains et je n’arrive pas à contenir cette force qui me pousse à les étudier, les observer et même… à tenter de les aider.

		Oui, tu n’as pas été maline, cette fois encore, cette curiosité te perdra…

		Certains d’entre eux me touchent profondément. Si fragiles et égarés, obligés d’affronter ces existences difficiles imposées pour durcir les âmes.

		Parfois quand je regarde vivre les humains à la dérobée sur la télévision de la salle interdite, je me surprends à avoir envie de ressentir ces particularités qui nous manquent; le toucher, le goût et l’odorat. Ces sens nous font défaut car ils nous sont inutiles à Célestaos. La nourriture n’est pas indispensable pour assurer notre survie; immortels, nous ne possédons aucun véritable corps matériel. Nous sommes des formes d’énergie pure et ne nous reproduisons pas comme les vivants. Ces trois capacités sont considérées comme rudimentaires par mes compatriotes et sans intérêt mais, moi, j’ai parfois le désir de les connaître; ou de les reconnaître.

		Ton vœu va être exaucé…

		Mon essence se comprime, prisonnière involontaire d’un phénomène inconnu. Mon univers semble diminuer, un peu comme si des murs m’enserraient petit à petit. Je tente vainement de remuer mais des tentacules m’étouffent en s’enroulant autour de moi. Je ne vois toujours rien, j’ai l’impression qu’on fait pression sur chaque parcelle de mon être.

		Soudain, des images en flashs apparaissent dans mon esprit. Je discerne des yeux aux iris noirs en face de moi puis des barreaux. On me tire, me pousse et une voix me hurle des choses mais je ne comprends rien.

		Fuis, fuis, je t’en prie!

		Un battement irrégulier se met à frapper à l’intérieur de moi et m’extirpe de ces visions sans queue ni tête. D’abord faible puis de plus en plus fort, il provoque des étincelles étranges, comme si une vague d’énergie se déversait jusqu’à chacune de mes extrémités.

		Et soudain, je me souviens: la douleur.

		Je pousse un cri silencieux qui se perd dans l’obscurité tandis que je redécouvre ce trait humain oublié; cette chose qui accompagne chaque vivant dans son quotidien, le menaçant et refrénant ses envies et ses actions.

		J’ai mal.

		Ça y est, mon voyage se termine, je suis de retour sur cette planète faite de matière et d’apesanteur. Des flashs éclatent de partout et je sens une surface dure sous moi.

		Sentir?

		Je me rappelle! Le froid, le chaud, le mouillé, le rugueux, le doux et toutes ces autres choses que l’on peut ressentir sur l’ensemble de ce corps recouvert de nerfs ultrasensibles. Tout cela, je l’ai lu dans les livres de la bibliothèque, interdite, elle aussi…

		Ce que je touche sous mes doigts hésitants à l’instant précis n’est pas agréable. C’est glacial. Un froid mordant m’envahit et contracte violemment mes muscles.

		Mes poumons jusqu’ici inactifs me rappellent à l’ordre et se mettent automatiquement à fonctionner, apportant à mon sang sa quantité vitale d’oxygène. Un long râle sort de ma gorge crispée tandis que mes organes se réveillent.

		Je souffre et des billes d’eau se forment aux coins de mes yeux et coulent en ruisseaux brûlants sur mes joues.

		Et cette lourdeur insupportable!

		J’avais oublié la notion de poids due à la forme de cette planète. C’est pour ça que je suis comme figée. L’apesanteur naturelle m’est étrangère depuis longtemps mais être enfermée dans une enveloppe charnelle également. Je soulève mes paupières avec difficulté et les referme précipitamment. Une grosse goutte de pluie vient de s’écraser sur ma rétine et m’arrache un grognement.

		Où suis-je?

		Je palpe ce corps qui est dorénavant le mien: de chair et de sang, fragile et éphémère. Ma peau est douce et fraîche. Mes doigts glissent sur mon ventre creux, mon bassin aux os saillants puis remontent sur une poitrine aux formes généreuses. Je suis une femme à n’en point douter. Micha’EL m’a au moins épargné la masculinité. À Célestaos, même si le sexe n’existe pas, nous nous définissons tout de même par un genre indiqué à la fin de notre nom; AH pour les femmes, EL pour les hommes. Selon nos différentes réincarnations sur terre, nous avons expérimenté les deux formes mais préférons forcément l’une des deux.

		Des hanches étroites, des cuisses fines et lisses et une chevelure très longue. Bien. À présent, je vais devoir m’habituer à tous ces changements brutaux.

		Je prends entre mes doigts mon médaillon puis formule une prière silencieuse, un pardon, un espoir ultime de rédemption, de retour en arrière.

		Mon épiderme se couvre de chair de poule et mes poils se hérissent. Le froid maltraite mon corps fragile. Je ne peux pas rester là. Mais je ne sais même pas ce qu’est ce là… Je me raccroche à mes souvenirs qui risquent de fuir un par un et me laissent un goût amer dans la bouche. Le goût! Je retrouve peu à peu toutes ces sensations et c’est violent.

		Je fais un second essai et ouvre les yeux avec précaution. Je discerne des formes sombres autour de moi, j’entends le vent et de multiples gouttes de pluie s’écrasent un peu partout maintenant. Le jour se lève à peine, je suis faible et perdue. Ma gorge se serre davantage et mon ventre se tord. Je ne sais pas ce qu’il m’arrive mais, ajouté à ma douleur, c’est très désagréable.

		Et là, je me souviens: la peur!

		Cette sensation qui pousse les vivants dans leurs retranchements et les force à utiliser leurs plus bas instincts pour survivre. La peur de mourir, de souffrir, de vieillir…

		Dans un effort désespéré, je réussis à ramener mes jambes et à me soulever sur mes coudes. En plissant les paupières, j’arrive à déterminer où j’ai atterri et ça ne manque pas d’un certain sens de l’humour. Quoi de mieux qu’un lieu de morts pour faire revenir à la vie un Ange en exil? Ils m’ont envoyée dans un cimetière; plus précisément sur une tombe. Paupières plissées, je lis alors avec difficulté:

		 Anna Mary Wendell, épouse Monjure, née en 1948, décédée en 2010. 

		La matière froide et lisse sous moi n’est autre que le marbre de sa dernière demeure. J’ai écrasé avec mon derrière quelques vieilles roses artificielles.

		Désolée, Anna…

		Ma vue s’améliore nettement et me permet de discerner une lumière un peu plus loin derrière les murs du cimetière. L’air glacial glisse sur ma peau nue et me rappelle à nouveau à l’ordre. Je dois couvrir cet organisme fragile ou sinon ça finira mal. J’ai besoin de ce corps de chair pendant une année entière, je vais éviter de l’abîmer dès le premier jour.

		Doucement, je remue mes orteils, mes doigts, puis étire précautionneusement ma nuque, mes bras et mes jambes. Tout semble fonctionnel. Au début, le sang qui circule timidement dans mes veines me donne envie de hurler puis peu à peu la douleur se transforme en désagréables fourmillements qui finissent par disparaître.

		Avance! Tu dois fuir!

		Encore une fois, cette voix me crie des ordres incompréhensibles. Encore une fois, l’image d’une paire d’iris noirs terrorisés s’impose avec une telle violence que je frappe ma tête à deux mains pour la faire cesser.

		Quand les flashs s’arrêtent enfin, je pose avec précaution mes pieds au sol et me relève en battant des bras. Des piques de souffrance s’éveillent un peu partout dans mon corps mais je suppose que c’est normal.

		Je fais un pas puis deux en direction de ce que je suppose être la sortie. Je me sens si attirée par le sol… Lutter pour se maintenir ainsi en équilibre est une véritable épreuve! Le haut portail métallique se rapproche beaucoup trop lentement à mon goût. Mes jambes flageolent, mon souffle se saccade, mes orteils se crispent sous l’assaut des cailloux qui les blessent, mes articulations craquent, mon corps entier est tendu pour lutter contre le froid qui l’engourdit.

		Mon nom est… mon nom est… merde. Annaelizy’AH! Annaelizy’AH!

		Deux gros containers jouxtent l’entrée du cimetière. Un peu moins maladroite dans mes gestes, je les ouvre et inspecte l’intérieur. Une odeur indéfinissable agresse mon nez et contracte mon abdomen.

		Immonde!

		Je finis par dénicher une paire de bottes en plastique et une vieille cotte de jardinier doublée de polaire à peu près sèche. Elles sentent mauvais mais ça sera toujours mieux que de mourir d’hypothermie. J’enfile le tout et constate avec dépit que la fermeture du vêtement ne remonte qu’à moitié. Tant pis, de toute manière, je trouverai bientôt une bonne âme qui volera à mon secours. J’en suis persuadée.

		Un peu moins frigorifiée, c’est d’un pas plus sûr que je m’engage dans l’allée totalement vide. Ignorant ma peur et ma souffrance, je me concentre sur mon objectif; rejoindre la lumière que je vois au loin.

		Tout est toujours une question de Lumière… Tout ira bien, j’en suis persuadée.
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		Le jour s’installe doucement et la lumière pâle illumine peu à peu la forêt environnante. Les poings sur les hanches, j’inspire profondément en détaillant ce domaine que j’aime tant, que NOUS aimions tant; vaste propriété perdue dans les montagnes du Wyoming au Montana, composée surtout de centaines d’hectares de bois, à laquelle je tiens presque autant qu’à Meline.

		Ma vie se résume à ces deux points essentiels: ma fille et mon affaire.

		Je me suis définitivement détourné du gros business lorsque le drame m’a fauché au sommet de ma gloire. Je l’ai perdue ELLE, Louise… la maman de Meline et, par la même occasion, mon goût pour l’argent, mon ambition et mon envie de briller face au monde. À présent, je me contente d’affronter chaque nouvelle journée de cette réalité que je hais autant que ma personne. Je me suis lancé à corps perdu dans cette exploitation forestière quand on m’a retiré ma fille après une période d’égarement. J’ai dû prouver que j’étais capable de l’élever correctement et faire bonne figure.

		À présent, je dois subir les visites régulières d’une femme des services de l’enfance qui vient juger mes aptitudes à être père et supporter les divers compromis auxquels j’ai dû dire oui pour la récupérer. Ils ne me foutront jamais la paix… j’ai trop déconné…

		À mort! T’as dépassé les limites…

		Fort heureusement, j’ai une petite fille en or, tellement plus intelligente et mature que son papa. Elle gère bien mieux la situation que moi et se révèle un peu plus extraordinaire chaque jour. Forte, joyeuse, réfléchie mais aussi têtue comme une bourrique, elle est ma bulle, mon oxygène, la seule raison qui me pousse à demeurer en vie. Elle est mon pilier, je crains de lui nuire et qu’elle passe à côté de ses années d’innocence. Je vais devoir m’améliorer encore mais, pour le moment, un pas après l’autre.

		Elle n’a que neuf ans… mon trésor…

		Suite à mon rituel matinal, je suis capable de mener ma journée à peu près correctement et, si aucun emmerdeur ne se met en travers de mon chemin, tout se déroulera bien, à la limite du normal. Mes troubles du comportement se sont développés après le décès de Louise et me pourrissent la vie mais, quand j’essaye de lutter contre eux, ma raison se fait la malle. Alors, je me suis résigné, et bien que j’aie honte d’être soumis à ces rituels, ils me sont nécessaires; surtout ceux du matin.

		Les sourcils froncés, je remonte la fermeture de mon gros blouson de cuir, lisse mon cache-cou puis enfile mon casque. D’un geste, je lance le moteur de ma Ducati puis savoure quelques instants le ronronnement grave et unique de l’Italienne. Après avoir passé mes gants, je l’enfourche avec assurance puis m’élance sur le chemin de gravier en prenant garde à ne pas déraper.

		Le froid m’enveloppe immédiatement mais je ne délaisserais pour rien au monde cette belle mécanique, peu importe la météo. C’est totalement en contradiction avec mes troubles mentaux qui m’obligent à une maniaquerie maladive ainsi qu’à une existence sans imprévu mais j’ai besoin de sensations fortes pour me sentir vivant et ne pas perdre pied. C’est vital.

		Et c’est ce qui t’a paumé à une période… Et tu déconnes encore.

		Dès que mes pneus touchent le bitume, je lâche les chevaux de ma bécane et m’enivre de la sensation grisante de vitesse. Les routes montagneuses sont tortueuses et dangereuses mais je les connais par cœur, elles sont toujours désertes à cette heure matinale.

		J’enchaîne les virages serrés en savourant la liberté qui s’empare de moi. Quand je suis lancé à fond, que le moteur vrombit et vibre entre mes cuisses, c’est le seul moment où je ne suis pas bloqué par mes peurs, mes besoins bizarres de tout compter, analyser, étudier, et mes habitudes oppressantes. Je redeviens l’homme que j’étais avant: un fonceur qui croque la vie à pleines dents.

		Que c’est jouissif, putain!

		Je dois rencontrer un éventuel futur gros client qui me permettra d’entrer une belle somme d’argent et de stabiliser la comptabilité de mon exploitation. Je m’interdis d’utiliser notre fortune, à Louise et moi, amassée avant le drame… C’est inconcevable de toucher à cet argent; trop douloureux. C’était pour notre rêve commun et non en profiter sans elle.

		Sortir pour croiser des humains ne m’enchante guère mais je m’oblige à tout faire pour ne plus qu’on m’enlève Meline. C’est juste un mauvais moment à passer et j’ai réappris à porter un masque qui dissimule mes travers. Du moins… un minimum.

		La blague! Personne n’est dupe!

		En dépit de mes efforts pour me fondre dans la masse, les gens des alentours me trouvent étrange et me fuient comme la peste. Ils n’ont aucune envie de côtoyer l’espèce de bûcheron cinglé qui vit au fond des bois. Du haut de mon un mètre quatre-vingt-douze et de mes plus de cent kilos de muscle, j’impressionne tout le monde et ça me va tout à fait. Je ne cherche pas tant que ça à améliorer ma réputation et n’ai aucune envie de me faire des amis. J’ai même laissé pousser ma barbe, et bien que je la taille soigneusement, elle me donne un air patibulaire et éloigne davantage les gens. Ils sont tous au courant du cauchemar que nous avons vécu, l’affaire a fait les gros titres, mais, comme pour tout événement, même les plus tragiques, le temps file et l’humain oublie. L’indulgence et la pitié passées, il ne reste plus que les regards noirs emplis de jugement ou, au mieux, d’indifférence.

		Tu me manques, Louise… Si tu savais à quel point!

		Je grogne et tourne davantage la commande d’accélération. Le puissant moteur réagit immédiatement et, tandis que je fends l’air à une vitesse bien trop élevée, des picotements traversent mes tripes puis envahissent mon corps entier. La voilà ma montée d’adrénaline, et même si je sais pertinemment que je me mets en danger, un grand sourire s’étend sur mon visage. Peu importent les risques, dans ces moments, je me sens revivre et laisse mes démons loin derrière moi quelques instants. Le vent siffle sur mon casque, la chaleur de la mécanique me réchauffe, je suis bientôt arrivé au lieu de mon rendez-vous, je me sens mieux; apaisé.

		Alors que je me penche pour amorcer un énième virage serré, je retiens un hoquet de surprise. Une silhouette apparaît un peu plus loin sur la route et me force à me redresser en urgence.

		Il n’y a jamais personne sur cette putain de route, encore moins de piéton isolé!

		Ma bécane se met à trembler sous mon brusque changement de direction. Je lâche un juron en sentant le guidon commencer à vibrer et me vois déjà en vrac au fond du fossé.

		Connard de merde! Si je me relève, je t’explose!

		Mes entrailles se serrent, tandis que je m’évertue à contrôler mon freinage, je mords le bas-côté et comprends que je vais me casser la gueule. Ma roue arrière se couche et je glisse alors dans l’herbe humide. Fort heureusement, j’ai réussi à bien réduire mon allure, mon effroyable course s’arrête avant que je ne finisse contre un arbre.

		Ma jambe droite est coincée sous l’engin et une douleur lancinante tape dans mon mollet. Je coupe le moteur puis, en concentrant toutes mes forces, réussis à soulever assez la Ducati pour me sortir de là. Apparemment, je n’ai pas trop de bobos; une chance incroyable!

		Et s’il t’arrivait quelque chose, qu’adviendrait-il de Meline?

		J’ignore cette pensée insupportable et jette un œil à ma blessure après avoir enlevé mon casque. Mon pantalon est un peu déchiré mais rien de cassé. Ma moto ne semble pas trop amochée non plus, cependant, une fureur incontrôlable me crispe la gorge.

		– Bordel de nom de Dieu! hurlé-je en pivotant pour faire face à la personne responsable de ma chute. C’est quoi votre problème pour marcher au milieu de la route? Je vous jure que vous allez me le payer…

		Les poings serrés, je m’interromps brusquement, incapable de continuer sur ma lancée. Celle qui se tient devant moi vient de me retirer la capacité à m’exprimer. De longs cheveux bruns, de grands yeux noirs aux cils recourbés, une bouche rosée et délicatement ourlée, un teint diaphane comme je n’en ai jamais vu, des jambes interminables, un corps menu dissimulé dans une vieille cotte de jardinier, des bottes de pluie immenses et un… putain de décolleté!

		C’est quoi, cette tenue?

		Je déglutis péniblement et me force à regarder l’apparition dans les yeux.

		Cette nana est une extraterrestre, je ne vois que ça!

		Nous nous observons de longues secondes dans un silence religieux. Il émane d’elle aucune peur, aucun stress. Un petit sourire se dessine même sur son visage et une mignonne fossette apparaît au creux de sa joue; la même que Louise… La flamme de ma colère diminue jusqu’à s’éteindre complètement. Ce détail me ramène immédiatement à la réalité et soudain le ridicule de la situation me saute aux yeux.

		Jeremy Lancaster, se laisser perturber par une femme? Jamais!

		Je détache mon regard de ses incroyables iris puis désigne ma bécane de l’index en grondant avec rage:

		– Vous allez avoir de gros soucis, ma jolie!
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		Annaelizy’AH

		– Vous allez avoir de gros soucis, ma jolie!

		Ma marche depuis le cimetière m’a revigorée et réchauffée, je décide de ne pas prendre en compte sa menace à peine voilée. Si je veux de l’aide, un peu de politesse serait un bon départ.

		– Bonjour, je suis Annaelizy’AH. Je suis très heureuse de vous rencontrer.

		Il me toise un instant les sourcils levés puis bougonne:

		– Pas vraiment mon cas… Vous êtes qui?

		– Annaelizy’AH.

		– C’est quoi ce nom! Vous venez d’où?

		– Du cimetière.

		Il braque son regard noisette dans le mien puis lance en pointant un index furieux:

		– Vous vous foutez de moi! Je n’ai pas le temps pour ces conneries! Vous fichiez quoi au milieu de la route?

		Je décide d’ignorer la colère de l’homme en face de moi, et bien que son visage furibond et son allure de géant m’impressionnent, je ne ressens aucune peur. Il n’a pas l’air si méchant et, il faut bien l’avouer, son agacement est légitime; s’il est tombé, c’est un peu à cause de moi.

		Lorsque je l’ai vu se relever, je me suis sentie soulagée et, quand il a commencé à râler, j’ai compris qu’il allait bien. Cela aurait été malheureux que ma première rencontre se solde par un accident grave!

		– Vous n’avez pas l’air blessé, vous n’avez pas trop mal?

		– Évidemment que j’ai mal!

		– Je peux regarder si vous me laissez faire.

		Il recule d’un pas en répondant vivement:

		– Non, pas touche! Vous en avez assez fait!

		– Ah oui, les hommes sont bien plus sensibles à la douleur, c’est vrai…

		– Vous me traitez de fiotte là?

		– Pardonnez-moi, je n’ai pas compris. «Fiote»?

		– Avez-vous décidé de me rendre dingue?

		D’un ton léger, je m’enquiers alors:

		– Oh non pas du tout! Voudriez-vous bien m’aider? J’ai très froid et je crois avoir faim aussi.

		Il se fige puis passe une main dans sa barbe en maugréant:

		– Je rêve… Elle veut que, MOI, je l’aide.

		– Oui, je suis perdue et…

		– Stop, je m’en balance, arrêtons cet échange. Donnez-moi votre numéro de téléphone, mon assureur vous contactera pour les réparations.

		– Je n’en ai pas.

		– Bordel mais d’où sortez-vous, sans déconner?

		– De très loin…

		Cette fois, je me ratatine sous son regard assassin. Je crois que, s’il le pouvait, il me foudroierait sur place!

		Finalement, il se détourne sans ajouter un mot et repart d’un pas rageur vers sa moto. Je me mords la lèvre inférieure sans trop savoir quoi faire. De toute évidence, ce n’est pas lui qui m’apportera du soutien. Il me semble bien trop énervé et bien trop fermé. Lui raconter mon histoire n’est pas imaginable, je dois trouver une personne sympathique et plus encline à m’écouter.

		Il souffle et lâche des jurons tout en s’échinant à relever son engin. Je me précipite pour l’aider mais il m’arrête en tendant une paume devant moi.

		– Non! Laissez tomber!

		La moto chute de nouveau au sol sans qu’il puisse la retenir. Je pouffe en mettant une main devant ma bouche.

		– Laissez tomber mais pas la moto! m’esclaffé-je avec maladresse.

		Je regrette instantanément mon ridicule jeu de mots quand son regard furieux me transperce. Je m’empresse de lui apporter mon aide tandis qu’il refait une tentative pour la relever. À nous deux, nous réussissons enfin à la mettre sur ses roues et, après avoir enclenché la béquille, il en fait le tour pour vérifier s’il y a de la casse. Elle est belle, cette moto! Je n’en avais jamais vu en vrai, sinon dans les livres que je consultais en cachette à Célestaos!

		Il bougonne dans sa barbe tout en glissant ses doigts sur sa précieuse mécanique.

		Un ours. Voilà à quoi il me fait penser!

		Après quelques secondes d’un examen attentif, il remet son casque et me déclare froidement:

		– J’ignore qui vous êtes et je ne veux pas le savoir mais j’espère bien que jamais vous ne recroiserez mon chemin!

		Il enfourche sa moto et relance le moteur qui, par miracle, répond au quart de tour.

		– Dégagez de ma route.

		– Vous allez me laisser là? m’exclamé-je avec dépit. Emmenez-moi au moins au prochain village.

		– Non, j’ai pas envie de m’emmerder la vie avec une greluche.

		Il attrape mon bras d’une poigne de fer et me pousse dans l’herbe du talus sans précaution. Avec une moue boudeuse, je lui lance avec autant d’assurance que je le peux:

		– Vous n’êtes pas gentil!

		– Je sais!

		– Et vous êtes égoïste aussi!

		Je l’entends s’esclaffer derrière sa visière baissée.

		– Certes, vous avez tout juste, ma jolie!

		Il porte une main gantée à son casque et me lance un salut provocateur en ajoutant:

		– À jamais, Annaelyz’machin! Et un conseil, suivez la même direction que moi.

		Après un dernier coup d’œil pour s’assurer que la route soit vide, il s’élance sur le bitume en faisant ronfler son moteur.

		Non seulement c’est un ours mais, en plus, un ours mal élevé! Et puis… c’est quoi, une greluche?

		Je ferme les paupières quelques instants jusqu’à ne plus entendre le bruit de son infernale machine et décide de me reprendre en main. Je ne me laisserai pas détourner du droit chemin par un goujat des bois! Cet homme n’est qu’un imbécile indigne de mon intérêt et je vais tout simplement l’effacer de ma mémoire. Je sais que je trouverai d’autres humains et des humains sympas qui m’apporteront de l’aide!

		Pleine d’un nouvel espoir, je repars sur la route qui slalome entre les hauts pins de la forêt. Mes pieds me font mal dans ces bottes bien trop grandes et j’ai vraiment froid avec cet habit de jardinier. Ce premier jour n’est franchement pas encourageant…

		Pense positif!

		Oui, je ne dois pas me laisser entraîner dans des idées noires au risque de perdre toute motivation. C’est un des points faibles des humains et je n’y céderai jamais! Je me fais la promesse de toujours voir les choses du bon côté.

		Les souvenirs de ma vie d’avant ma chute sont perdus dans une brume opaque et, plus le temps passe, moins les images sont claires. Ça m’effraye un peu d’ainsi tout oublier, parfois l’espace de quelques secondes, je ne sais plus d’où je viens, et ces flashs horribles refont surface. Mais je suppose que c’est le jeu, que le passage d’un monde à l’autre m’a pas mal ébranlée et que bientôt tout ira mieux.

		Quelques gouttes de pluie commencent à tomber et je marmonne en retenant un frisson. Si je ne trouve pas rapidement un refuge, je ne tiendrai pas longtemps. Mon estomac totalement vide le confirme en grognant avec désespoir.

		J’ai faim! Quelle sensation frustrante!

		À Célestaos, nous ne mangeons que par plaisir, et non par nécessité, d’ailleurs, la plupart du temps, nous nous contentons des décoctions offertes par les Archanges.

		L’humidité glisse sur mes cheveux et s’immisce par le col de ma cotte trop large. Ma peau se couvre de chair de poule et je me mets à grelotter, les dents serrées. Je continue d’avancer en priant pour qu’un véhicule passe ou que des maisons apparaissent et, fort heureusement, mon vœu se réalise rapidement. Je n’ai pas eu besoin de marcher bien longtemps et ce bougre d’ours le savait. Il aurait pu au moins me le dire pour me rassurer…

		J’aperçois un peu plus loin une habitation en pierre et la vitrine d’un commerce qui semble faire également office de bar. Plusieurs voitures sont garées devant. Je vais sûrement trouver quelqu’un qui acceptera de m’aider là-bas!

		Allez, Annaelizy’AH, ils ne peuvent pas tous être comme ce rustre!
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		Gonflée, la nana!

		Non seulement, elle manque de peu de provoquer un drame, à savoir abîmer ma précieuse Ducati, mais, en plus, elle me demande sans gêne de la conduire je ne sais où. Incroyable! Et cette tenue… suggestive!

		De dépravée, ouais!

		Comment ose-t-elle se balader ainsi, avec ce temps dégueulasse? Une évadée de l’asile, probablement.

		Sacrément mignonne, l’évadée…

		Je rejette cette idée malvenue avec force, peu enclin à m’attarder plus longtemps sur le cas de cette inconnue aux yeux noirs. Jamais je n’ai croisé d’iris aussi étonnants. Ils vont bien avec le personnage: complètement incongrus et originaux.

		Irréels?

		Je ricane. Ça va de mieux en mieux, moi… Cette greluche aura eu droit au pire Lancaster et tant pis pour elle. Fallait pas se trouver sur mon chemin.

		Le charme de la gent féminine n’a plus d’impact sur moi depuis la mort de Louise; au mieux, elle m’indiffère, au pire, elle m’insupporte. Et avant… je ne voyais qu’ELLE; mon épouse, l’unique femme de ma vie. Il faut donc remonter à mes années ados, époque où une paire de nichons pouvait encore me perturber.

		Bref, je dois arrêter de penser à elle et me centrer sur mon rendez-vous. J’ai créé JLM Wood il y a trois ans et je suis à une période clé où j’oscille entre déposer le bilan ou stabiliser mes finances. Je pourrais si facilement résoudre ces problèmes avec mes millions bien planqués au chaud sur un compte à l’étranger… mais l’idée d’utiliser l’argent gagné avec Louise m’est insupportable. Nous avions œuvré jour et nuit, main dans la main, depuis la fin de nos études, afin de mener à bien nos projets professionnels, à savoir briller dans le trading. J’avais même réussi l’exploit d’entrer à Wall Street. Avant la descente aux Enfers, on nous surnommait les Golden Lovers… Les amants d’or… ou, en réalité, les amants maudits.

		– Monsieur Lancaster?

		Je relève brusquement la tête de ma tasse de café maintenant froid et me rends compte que mes sombres pensées m’ont fait perdre la notion du temps. Une paire d’yeux perçants m’observent avec attention dans l’attente de ma réponse. Je revêts précipitamment mon costume de normalité et attrape les doigts tendus que je serre avec fermeté.

		– Oui, Jeremy Lancaster, et vous êtes John Godrich, je présume? Enchanté.

		Je n’en pense pas un mot… Rien à foutre de ce type, seul son contrat m’intéresse.

		L’homme, trapu et bedonnant, hoche le front puis s’installe sur la chaise en face de moi sans me quitter du regard. Son attitude quelque peu hautaine me met mal à l’aise et m’agace. J’ai du mal avec les échanges humains, ce n’était pas le cas avant…

		Mais avant, c’était avant. C’était la légèreté, l’espoir, les projets, l’amour… tout ce bordel qui m’est dorénavant interdit.

		– Vous prenez quelque chose? proposé-je de ma voix la plus faussement avenante. Mary, tu peux venir?

		D’un geste, je hèle la serveuse blonde qui m’offre un sourire lumineux puis rapplique immédiatement de son pas sautillant. Elle m’aime bien, je crois… Pourtant, je ne fais aucun effort pour être sympathique.

		– Non, merci, déclare alors mon interlocuteur en scrutant la jeune femme de haut en bas sans aucune gêne. Je suis assez pressé, allons droit au but.

		Elle lève un sourcil réprobateur puis repart les lèvres pincées. La nervosité compresse un peu plus ma poitrine mais je régule mon humeur en m’efforçant de garder ce fichu masque de sérénité en place. Il le faut.

		J’enchaîne sans plus attendre:

		– Très bien, laissez-moi vous parler des services que nous proposons.

		– Inutile, j’ai eu toutes les infos que je désirais sur votre site Internet.

		– Je… OK, c’est parfait alors.

		Il me prend au dépourvu en m’empêchant de faire ma présentation et m’énerve de plus en plus. S’il n’était pas le représentant d’une des plus grosses franchises de magasins de bricolage du Montana, je pense que je le planterais là sans plus attendre. Je lui collerais peut-être même mon poing dans la gueule rien que pour m’avoir déstabilisé.

		Mais si j’obtiens ce contrat, je pourrais vendre à ces magasins des quantités énormes de planches, ce qui assurerait la pérennité de mon entreprise.

		Donc, tu la fermes et tu fais risette, Lancaster!

		Ce site Internet, c’est l’idée de Meline. Du haut de ses neuf ans, ma fille est bien plus connectée que moi au monde moderne et a rapidement compris l’importance d’une présence sur la toile. Et bien que j’aie été réticent au départ, je suis aujourd’hui convaincu du bien-fondé de cette opération. Ça m’évite de voir trop de monde, de démarcher en face-à-face et, rien que pour ça, j’en suis ravi.

		Pour me donner contenance, j’avale mon café et retiens un hoquet de dégoût quand le liquide froid glisse dans ma gorge. Je hais le café froid.

		Reprends-toi, mec!

		Je toussote puis braque mes yeux dans ceux du commercial en rassemblant ma détermination.

		– Très bien, alors je suis à votre écoute, monsieur Godrich. Avez-vous besoin de renseignements supplémentaires?

		– En réalité, nous avons décidé de travailler avec vous et je voulais vous présenter notre offre.

		Mon cœur fait un bond périlleux dans sa cage et un poids s’enlève de mes épaules. J’ai un peu moins envie de lui coller mon poing dans la tronche.

		– Oh, eh bien, c’est excellent! Je…

		– Ne vous emballez pas, lisez d’abord les clauses et faites-nous part de votre décision rapidement. Vous avez de nombreux concurrents.

		– Oui! Enfin… pour moi, ça sera OK. Je serai heureux de bosser avec vous.

		L’homme se penche avec un air satisfait gravé sur le visage et fouille dans sa valisette de cuir noir. Il en sort une liasse de papiers qu’il dépose devant moi ainsi qu’un stylo.

		Ses doigts boudinés m’indiquent les divers endroits où je dois signer et je commence alors ma lecture avec empressement. Ma mâchoire se crispe quand je constate qu’il casse les prix…

		Enfoiré… Mais ai-je le choix?

		Tandis qu’il se commande finalement un café, des murmures intrigués me font relever la tête. Tous les clients du bar ont le regard tourné vers l’extérieur. Quelques rires et exclamations retentissent. Je jette à mon tour un œil vers la vitrine et sursaute en voyant la jeune femme croisée sur la route. Ses longs cheveux noirs ondulent au vent. Elle a collé son front contre le verre et tente de discerner l’intérieur avec une grimace bizarre sur le visage.

		Oh, putain…

		Elle est toujours vêtue de cette cotte à moitié ouverte et son décolleté vertigineux provoque quelques exclamations. Mon interlocuteur émet un rire aux intonations perverses.

		– Dites-moi, monsieur Lancaster, votre patelin est très animé. Je ne pensais pas qu’il y avait de si jolies créatures dans ces montagnes perdues.

		Je ne réponds rien et me contente de froncer les sourcils en constatant les regards gourmands des hommes.

		Elle ne va quand même pas oser entrer ici?

		Elle se décolle de la vitrine puis cogne trois fois dessus comme pour tester la solidité. Les lèvres serrées par la concentration, elle observe alors les voitures du parking, caresse l’une d’elles avec un air admiratif puis fait un tour complet sur elle-même, la tête levée vers le ciel.

		Mais bordel… qu’est-ce qu’elle fout?

		Dans le bar, les conversations vont bon train, tout comme les vannes cochonnes et autres moqueries. Je soupire de dépit. Qu’est-ce que cette nana fait au pays des ploucs? Mais surtout que diable fait-elle dans cette tenue!

		Un des habitués, Jo, alcoolique notoire bien connu du village, se lève d’un pas incertain et se dirige vers la porte. Une fois sur le trottoir, il offre une courbette désordonnée à l’inconnue qui avance sans hésiter vers lui. Il l’invite à entrer puis referme derrière eux. Son regard glisse le long de son dos cambré et s’attarde sur son cul rebondi. Une envie soudaine de casser la gueule de Jo m’envahit et je pose brutalement mon stylo sur la table de bois.

		C’est peut-être une greluche mais mérite-t-elle de tomber entre les mains de Jo?

		Le silence est retombé et tout le monde observe la femme avec attention.

		– Bonjour, je suis Annaelizy’AH. Je suis très heureuse de vous rencontrer.

		Elle accompagne sa phrase d’un petit coucou de la main et d’un large sourire.

		Je passe ma paume sur ma joue rugueuse, totalement décontenancé par l’attitude de cette nana bizarre. J’ignore d’où elle vient ou ce qu’elle cherche mais, ce que je sais, c’est qu’elle risque d’avoir rapidement des ennuis si elle continue à déambuler ainsi, en totale confiance, à moitié nue.

		Elle finit par s’asseoir au bar et commence à siroter un chocolat chaud, entourée d’hommes alcoolisés et… bien trop entreprenants.

		J’ai juste envie de ne pas intervenir et de la laisser se démerder, hélas, à mon grand dépit, ma foutue conscience en décide autrement.
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